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EXTRAIT D'UNE LETTRE DU PÈRE JMIOT DU

T5*rs\769. de Péking contenant l'éloge du Frère Mura & lepn-

cis de l'état de la Peinture chei les Chinois.

*\]OVS croyons qu'on
verra avec d'

J.\ plaifir l'extrait fuivant fait
n

par M. de Guignes d'après une Let- P

tre nouvellement écrite de Péking c

par le P. Amiot. Il n'en ajupprimé que
ti

ce qui concerne Us fonctions
des M if- II

Jîonnaires
relativement à la Reli- d

gion. Il ferait
ri dejîrer que

l'on fit p

de mime un extrait des Lettres Edi- f1

fiantes. Ce Recueil contient une infi- d

nité de chofes indreffantes pour les v

Sciences & pour les Arts mais elles a

y font noyées dans de trop longs
dé- n

aails des Mijflîons.
Comme M. de

Guignes ejï
à portée d'avoir de tems I

en tems des morceaux curieux ve- à

nant de la Chine nous leur donne-

rons une place dans notre Journal. 1

'Nous commençons par cet éloge du 1

F. Attiret: cemorceaufervira
à don- 1

ner une idée de l'état de la peinture <

Chinoife. On'y trouvera la description

des tableaux envoyés en France par

ordre de l'Empereur Kien long pour

être gravés en taille douce. Il y a

apparence que le Frère Attiret a eu

beaucoup de part à leur compofi-

tion.

Le Frere Attiret dont le Père

étoit Peintre, eft né à Doie. 11 ap

prit
l'Arc de la Peinture fous fon

Père, enfuire fous les aufpices du

Marquis de Broiffia il alla faire

fon cours à Roms. De retour en

France il palTa par Lyon où il fi-t

plufieurs portraits qui
le firent con.

neutre tels font ceux du Cardinal

d'Auvergne Archevêque de Vien-

ne, de l'Archevêque
de Lyon, du

Prévôt des Marchands M. Berri-

chon, &c." Arrivé à Dole il con-

tinua de s'occuper
de la Peinture.

Il entra enfuite dans la Compagnie

de Jefus. Il étoit alors âgé d'un

peu plus
de 30 ans. Pandant fon

Noviciat il peignit
les quatre pen-

dans du Dôme' de l'Eglife du No-

viciat à Avignon
& quelques

autres morceaux eftimés des Con-

noiflTeurs.

Dans ce même tems les Pères

Parennin & Chalier Millionnaires

à Péking, demandèrent qu'on
en-

voyât quelque
habile Peintre pour

la maifon Frahçoife
comme le

Frère Caftiglione Italien l'étoit pour

la Maifon Porcugaife.
En

confe-

quence le Frere Attirer fut envoyé

1 à la Chine & il partit
fur la fin

r de l'année »7J7« v
r Arrivé à Peking,

il oft»t_a

t l'Empereur pour fon coup d'eiiai

ti un tableau repréfentant
l'adoration

r- des Rois, & ce Prince en fut fi con-

tent qu'il lefit placer honorablement

e dans l'intérieut de fon Palais. Le F.

5 Attiret qui n'avoit peint jufqu'aîors

'<n que l'hiftoire & le portrait
fut

lu
obligé

de fe livrer à tous les gen-

re res. Le premier fujet qu'il
traita

~~l f à fon h' '1 la ver iré maism fut à fon choix à la vérité mais

M l'Empereur luifitôrer&ajoutertant

n- dechofes,qu'ilenréfultauneefpece
al de mixte qui n'étoit d'aucun genre,



& qui tenoit de tous. De plus l'Em- C

pereur n'aimoit pas la peinture à ti

huile à caufe de fon trop de lui. d

fant; les ombres quand elles étoient c<

un peu fortes lui paroiffoient des U

taches. ïi fallut que ie Frère Atti- é

retfe conformât au goût decePrin- )i

ce qui préféroit la détrempe. Elle o

efl plus gracleufe difoit-il & elle fi

frappe agréablement la vue par é

quelque côté qu'on la regarde ainjî il

il faut qu'après que ce tableau fera 1<

fini, U nouveau Peintre peigne de la p
même manière que tous les autres. c

Pour ce qui efl des portraits il pour-

ra les faire à l'huile qu'on ait foin o

de l'inflruire. C'eft avec quelques c

difficultés que le Frère Attiret fut n

contraint de fe défaire de fa viva- g
cité Européenne qui ne plaifoit pas d

aux Chinois, & qui dénotok, felon V

eux, un fond d'indocilité qu'il étoit ti

à-propos de réprimer.. g
Mortifier cruellement fans pa-

roître en avoir l'intention fans g
fournir à celui qu'on mortifie le p
moindre prétexte de fe plaindre lé- c

gitimement, le mortifier de façon i

qu'il ne puiife en quelque forte fe f

difpenfer honnêtement de témoi- a

gner fa reconnoiffance eft un art p

qu'on po(Tédeà'Péking au fuprê- r

me degré on ne tarda pas à en (

faire ufage à l'égard du Frère Atti- f

rer. Il avoit témoigné de là ré- c

pugnance pour peindre à l'eau, ç
on faifoit naître mille occa- 1

fions de peindre de cette façon 1

& il étoit forcé de fçavoir gré à 1

ceux qui lui procuroient cet ayan- c

^ge. 11 avoit paru trouver mau- 1

vais
qu'on ord.Qûnâc aux Peintres cj
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Chinois de Tinftruire les inftruc«

tions lui furent prodiguées Ôc il

devoit non«feulement les recevoir

comme des bienfaits, mais encore

les folliciter. Dans le tèms qu'il
étoit le plus occupé de quelque fu-

jet des Eunuques apportoient un

ordre de l'Empereur pour peindre
fur le champ quelques fleurs fur un

éventail fouvent le Frère Attiret

impatientes de mauvaife humeur,
leur répondoir je ne vous entens

pas le Frère Caftiglioné moderok
1

ces vivacités.

Quelques jours après un de ces

ordres il en vint'un autre beau-

coup plus honorable en apparence,
mais infiniment mortifiant. Il s'a-

gi (Toit de fe tranfporrer dans un

de,s appartemens de l'intérieur du

Palais pour y retoucher une pein-
ture Chinoife qui étoit difoit-on a

gâtée en beaucoup d'endroits.

Il s'y rendit avec lé Frère Cafti*

glioné qui étoit chargé d'e lui ex-

pliquer ce qu'il devoit faire ÔC

comment il le devoit il s'agifïok
de mettre de nouvelles couleurs

fur les anciennes, &: de renouveller.
ainfi cette vieille peinture qui rem-

plifloit tout le fonds d'un apparte-
ment. Une fimple table fur laquelle
on mit une chaife fut tout l'écha-

faudage au'on lui permit. On fent

combien il devoit être gêné foit

pour le bas du tableau foit pour
le haut; il courroit rifque de tom-

ber, pour peu qu'il perdît l'équili-
bre. Il étoit encore incommodé

par

des Eunuques qui fous prétexte de

le fervir n'étoient là proprement

que pour le garder l'obfecvec ôc
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fiireàfon égard

l'office de Maïtres oa

des cérémonies en lui indiquant à-
de

propos & hors de propos
tous les 'loi

ufages minutieux qui
font d«i- tra

quette au Palais.
les

Chaque jour, vers les fept
heu- re,

res du matin, il falloir qu'il fe #

trouvât à la premiere porte
de l'en- et.

ceinte intérieure là il attendoit ac

que les Gardes enflent donné avis fé

de fon arrivée aux Eunuques qui ge

préfidoient
à ce quartier,

afin d'ê- fa

tre introduit par quelqu'un
d'eux. ce

Dès qu'il étoit entré on fern-ioit C

la porte fur lui on lui faifon tra- pi

verfer en filence une vafte cour > d<

au bout de laquelle
il atrendoit en- d<

core jufqu'à ce que
d'autres Eunu-

n'

ques fuffent avertis. Enfin après
CE

avoir pafTé par plufieurs portes,
il

toujours avec le même cérémonial cl

& la même lenteur il entroit dans il

le lieu oà il devoit peindre
il y 11

reftoit jufqn'environ
vers les cinq

ci

heures du foir, alors on le congé-
i<

dioir avec la même cérémonie, u

L'Empereur luuenvoyoit chaque
b

jour des
mets de fa table mais ti

avant qu'ils fuffent parvenus juf- d

qu'à lui ils étoient déjà refroidis F

& propres
à dégoûter un Etranger

fi

dont Teftomac n'eft point encore a

fait à la nourriture du Pays au (h

fe contentoit-il pour l'ordinaire i

furtout dans les commencemens i

de manger quelques
fruits' avec i

quelques petits pains
cuits au bain i

marie. Il finit le tableau du Palais,

acheva enfuite celui qu'il
avoit

commencé en peignit plufieurs

autres s'appliqua
au coftume des

Chinois s &à prendre
leur manière

dans ce qu'elle a de bon avectam

de fuccès que tout le monde vou-

loir avoir de fes ouvrages. 11 alloit

travailler chez les Grands, chez

les Miniftres pendant
les jours de

repos.
Letravail qu'il faifoit au Palais

étoit d'autant plus pénible qu'il étoit

accompagné
de tout ce

qu'une
bien-

féance de néceffitépeur impoferde

gênant.&
de rude. Une efpèce de

falle ifolée au rès de chauffée,

comme font tous les appartemens

Chinois entre cour & jardin ex- 0

pofée
à toutes les incommodités

des différentes faifons étoit U lieu

deftiné.à l'attelier des Peintres. U

n'ayant d'autre feu en hiver que

celui d'un petit rechaut fur, lequel

il mettoit fes godets pour empê-

cher que les couleuts ne gelaffent,

il fouffroit le froid le plus piquant.

Il n'avoir pas moins à fouflrir en,

été par l'épuifement
où le rédui-

foient les chaleurs excellives dans

un lieu que les rayons
d'un foleil

brûlant qui entroit par tous les cô-

tes, rendoient comme une efpèce

de fournaife. Au refte les autres

Petnrres éroienc dans la mêmepo-

Cition que lui ainfi il n'avoit pas

à fe plaindre.
Le Frère Attiret ne pouvant

fur-

fire à tout, il fe contentoit d'efquif-

fer les Sujets 8f de peindre
lui-mê-

me les carnations il diftribuoit le

refte de l'ouvrage aux Peintres Chi-

nois dont il dirigeoit le pinceau.

11 avouoit lui-même que pour
ce

qui regarde la coëffure l'habiîle-

ment le payfage
les animaux &

en général
le coïtume du Pays, tes

&
Çhinon



Juin j Juin. F f

l t)'Jf"I' a r~i 4~?"
la .f-1!;r~ftI~c _st__ 'P 40,q.

t; ï #

Chinois dirigés le fâifoient infi- «

niment plus vite & beaucoup mieux

qu'il n'auroir pu le faire. Ilappfs- »

noit tous les^ jours quelque choie- s:

de nouveau dont il faifoit ufage «

dans l'occafion 8c il reçue de ces »

Peintres des inftru&ions utiles. Il »

venoit d'achever au Palais un ta-

Kleau dont il étoit paflablemenc
contenr. Dans le fondétoit un pay- r

fage où il y avoit entre autres un J

de ces arbres très-communs à la t

Ghine, & qui dans la peinture for. c

me toujours une aflez jolie perf- f

pe&ive. Les principales figures re-

préfentoient des Dames Chinoifes i

& quelques fuivantes. Les s

très qui travailloient dans le même »

lieu, venoient de tems en rems i

jetter quelque coup d'oeil fur fon

ouvrage, & fe retiroient fans dire t

mot. Le Frère Attiret étoit furpris i

de ne recevoir aucun compliment:
f

de leur part car ils avoient cou- <

tume de lui en faire pour la moin- 1

dre bagatelle. Il les preflfa plufieurs j

fois de lui en dire leur fenrimentj >

enfin le plus ancien.prenant la pa- s

role lui dit « Votre précieux pin« >
ceau eft fans contredit beaucoup <

»» plus brillant & plus moelleux que j 1
le nôtre mais vous n'êtes pas au

"fait comme nous des ufages & 1
des chofes de notre pays je «

» prendrai donc la liberté de vous <

» faire part de mes craintes puif- 1

» que vous voulez fçavoir ce que
» nous penfons votre tableau pé-
» che

trop vifiblement contré le

» codume pour que l'Empereu,r
» puilTe le goûrer. Premièrement «

» les feuilles & les rameaux de cet
1, rT F.

LN IJJÏé- 4O«jr

« arbre ne font pas 'arrangés cortî-

»> me dans le nattfrel yen fécond*

>»lieu il n'y a pas« dans- ebaque*
» feuille le nombre des principaux1
«'filamens qui leur convient. Il

i » doit y en avoir t-ant, & vous en*

l » avez mis tantôt plus5tamôt moins,-
»9 fuivant que le hazard vous l'a-

c »» diébé. Eh »> je rie fuis pas Bota*

nifte répondit auffi-tôt le Fret©'

i Attiret, il me faffit de repréfen*
i ter en gros ces feuilles; s'il n'y. a=

que de pareils défauts je puis me

flatter que l'Empereur ne défapprou-»-

vera pas ce tableau. « Je le fou*

s m haire repartit le Chinois vous

= ss ne tarderez pas d'en erre éclaire!

» puifqaon annonce que ce Prince.

s » arrive ».

i En effet, l'Empereur entra auffi-

tôt & alla voir l'ouvrage du Frère

s Attirer. Ce Prince demanda fi les

t femmes reprëfentées fur le tableau

étoient des femmes Européennes

le Frère Attirer lui répondit que
s non. « Elles ne refTemblent guères,

»> répondit l'Empereur à des fetn-

js mes Chinoifes il faut les chan-

•
» ger ou. les retoucher ». Il jejta

y quelques coups d'œil fur les autres-

s peintures & fe retira.

Li Le Frère Attiret qui avoit voulu

c peindre des Chinoifes fut décon-

e certé. Il eut recours-à fon Peintre

s Chinois & le pria de continuer de

lui donner des avis.Très- volontiers^;

e répondit celui ci
« mais à« côndi*»

> « tiôu zque vous ne regarderez :ce*

e
»> que je wous dirai que coinnse «Ja<-

jr », trait d'amitié de ma part. La re- =

it« »» marque que je vous
ai commu»

it » niquée
tantôt vous. paroît une

v P
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Patelle à la bonne heure minces

-«^1.

f41V
a%la bonne

heure i
“ bagatelle,

à la bonne heure j

vous n'en jugerez pas tout-atait »

“ ainlî dans la fuite voici quel- «

» que chofe de plus
effentiel.

« Les principaux objets qui fi- >

» gurent
dans votre tableau font

M des femmes habillées à .la.Chi-

» noife. Parmi ces femmes il y a

“ des -Maîtrefles & des Suivantes.

» Vous avez cru diftinguer affez les

»> unesdes autres par l'habillement,

“ la coëffare.parleplus
oule moins

» de mâjefté dans l'attitude,^ peut-

être par bien d'autres petites dif-

» férences dont nous ne fommes

» point
au fait,ou que nous ne corn-

“ prenons pas
mais vous avez ou.

» blié les différences etlerrielles

» celles qui condiment pour ainfi

dire l'état des perfonnes, & qui

» font dire-au premier coup d'oeil ji

» voilà des Manuelles, voilà des

» Suivantes voilà des Dames

» voilà des perfonnes
de fervice

» ou de travail. Or ces différences

» cara&ériftiques', quant à la figure,

»>confiftent principalement
dans les

» mains. Ne trouvez pas mauvais

» que j'entre avec vous dans quel-

» que détail fur cela. Vous êtes

» Exranger il eft très probabte que
de long tems vous ne verrez de

» Dames Chinoifes 1. fi vous en

» voyez jamais.
» Les mains d'une femme de

su qualité
ou de toute autre qui

» peut
avoir fous fes ordres des

» efclayes ou des domeftiques font

m toujours d'un beau rougesfi ce n'eft

m naturellement 9 c'eft du moins

»»par artifice fes doigrs qui font

a de même couleur doivent être

» minces arrondis & le termi-

» ner en pointe.
Us font outre “

» cela toujours armés de longs on-

,» gles qui font arqués
dans leur

» largeur rouges fur la partie qui
« couvre le doJgt & de couleur de

“ perie dans tout ie refte leur

«longueur
n'eft pas

indifférem-

“ ment la même. Celles des ongles

» du pouce & du petit doigt l'em-

» portent confidérablement fur cel-
». les de tous les autres de Ai vient

» qu'ils font pour l'ordinaire revê-

» tus d'un ongle artificiel d'or ou

» d'argent pour les préferver des

» accidens fâcheux auxquels ils fe-

» roiéut expofés
fans cette précan-

tion. 11 eft bon que vous foyez

»» inftruit de tout cela car un Pein-

1 » tte qui dans un tableau repréfen-

w teroit par exemple une Dame

ï n Chinoife travaillant à quelque

« petit ouvrage de main ou ayant

î » quelques petits enfans qui
fola-

s trent autour d'elle ce Peintre

feroit une faute fi en donnant

s » à cette Dame des ongles
de la

s » longueur requife
il ne les lui

» revêtoit pas en même -tems dee

s » l'étui dont je viens de parler.

e "Nos Dames ont la prudence
de

e » ne pas expofer mal-à- propos
un

n » de leurs plus beaux ornemens

» elles fçavent ce qu'il en coûte de

e n tems & de patience pour parve-

si » nir à avoir des ongles d'un bon

:s pouce de longueur & bien fa.

it » çonnés. Elles ne doivent pas pa-

ft « roître moins prévoyantes
en

is » peinture qu'elles
ne le font

nt .» dans la réalité mais ce n'eft

ce »> prefque rien que
tout cela en
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» comparaîfon de ce qu'il merefte

» à vous dire.

» Les airs de têtes que vous avez

» donnés à ces prétendues Chinoi-

s) fes font totalement manqués.
» Ces yeux vifs & brillants ces

joues vermeilles cette phyfio-
» nomie hardie ces bras qu'on
» voie prefque jufqu'aux coudes

» ce cou découvert jufqu'à la naif-

» fance de la gorge, tout cela n'eft

» d'ufage parmi nous, que lorf-

» que nous peignons des fem-

» mes d'une vertu médiocre ou de

« jeunes filles avant l'âge de pu-
» berté ».

» La mbdeftie, la timidité la

» douceur font les principales qua-
»> lités extérieures que nous exi-

» geons en général dans les per-
is fonnes du fexe ce n'eft qu'en
» les potfédant qu'elles peuvent
» nous plaire. Elles le fçavent très-

» bien & elles en font fi convain-

»»eues, qu'elles emploient tout leur

art pour fe procurer au moins

»» une apparence de ce que la na-

» ture leur a quelquefois refufé de

» ce côté-là. Ainfi ne pas leur don-

ner en peinture un air de mo-

» deftie de timidité & de dou-

» ceur c'eft manquer de les pein-
» dre au naturel & dans la décen-

» ce qui leur convient c'eft pécher
contre le coftume & ce défaut

» n'eft pas moins ridicule à nos

» yeux que le feroit une conte-

nance de petit Maître daDS un

»
Magiftrat,

Voulez vous, ajouta- 1- il que

» l'Empereur goûte votre tableau

» couvrez le col de ces fem-
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» mes
jufquVd

menton & leurs

» bras jufqu'au poignet. Un collet

» & de longues manches vous rire-

» ront d'affaire pour le préfent.
»> Adouciflez le coloris de ces vi-

» fsges, aftoiblilTez-en l'éclat par
» des demi teintes qui ne îaiflenc

»prefque point voir de rouge j car

» nous avons pour maxime qu'une
» femme qui a la face enluminée

»> eft fujette au vin que cela foit
» vrai ou non n'importe nous

» l'avons toujours oui dire ainfi t

» nous le difons nous mêmes à

» notre tour, &~ il paroîr que tout

le- monde en eft perfuadé comme

» d'une vérité conitante. Delà vietic

que celles de nos Dames qui ont

un teint un peu haut en couleur

»» prennent autant de foin de le

» mafquer, qu'elles en prendroient

» pour cacher une difformité réel-

» le elles pouffent même les cho- é

fes fi loin qu'elles préfèrent
» dans le fard dont elles font

» ufage,la couleur de-la craie à cel-

le du vermillon.

» Au refte ces remarques n'ont

» lieu que pour les femmes Chi-

» noifes & je n'ai pris fur moi de

»>vous les communiquer fans dé-

»» tour, que pour vous inftruire d'un

» point elîentiel de notre coftume,

» dont vous n'aurez peut-être ja-
» mais occalion de vous mettre au

» fait par vous même. D'ailleurs

»>i'ordre de TEmpereifreft formel,

»» il faut que vous corrigiez votre
» tableau ou que vous permettiez

» qu'on le corrige pour vous. Vous

»» ferez un peu plus à l'aife <^and
• »» vous aurez à peindre

des femmes
1
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“ ^mfi autre-, nation même des deux cents portraits
de

» d'une autre' nation même des de

»>femmes Tartares. Car quoique e de

» les Tartar;es foient depuis long- N;

» -terra à la Chine dont ils font

» aujourd'huiles. Maîtres ;.ils n'ont de

» pas encore adopte en entier ton- d'J

» tes les mœurs- Chinoifes cela co

» viendra petit à petit. Pour ce qui cc

M êft des autres chofes qui font de fo

» goût parmi nous l'expérience ,d'

5 «.vous apprendra
infenfiblement à ta

< n vous y conformer. Je me ferai ai

» toujours un vrai plaifir de vous at

,»f communiquer mes faibles Lu- fa

»>miètes fur tout ce que je dois fc

» fçavoir & que vous ne pouvez
di

» pas deviner ».. P

'Le Frère Attirée qui avoic
écoute e<

avec attention Le Peintre Chinois > p

refta de fon aveu comme un liom- ti

pie pétrifié. Les çorreftions qu'on ô

exigeok de lui n'étoient' propres û

qu'à gâter fon tableau. il obéit ce- q

pendant & fa docilité forcée lui ,£

valut l'approbation de l'Enipereur n

& l'amitié des Peintres du Palais. c

Ils ne le regardoient pkisquecom- ï

me un très habile homme laper- r

fedion duquel ils pourroient con- f

courir en même tems qu'ils fe per- c

fe£tionneroient eux • menues. La c

peinture par leurbonneintelLigence

prit une nouvelle forme à la Cour |

& dans la Capitale. Le goût du. i

Prince pour cet art fit d'abord naî~ i

tre celui des Courûfans j celui-ci.

fe comrrfcniqua bientôt à la Ville..

Il fe forma deux Ecoles qui eurent

pour Maîtres les Frères Caftigtio-

né&Aîtiret.Gedernier fit pîufieurs
beaux tableauxd'Eglife, une quantité

d'autres pout lesChrétiens^&'plus de

\J
1J~ ~.J'.li · ~-i v

7

deux cents portraits
de p£ïfcM>n§^

de difFérens âges & de différentes

Natioiis.

C'eft a(Tûrement quelque choie

de bien pénible & de bien dur que

d'être obligé de peindre
A la hâte

contre fotv jour, dans des lieux peu

commodes quelquefois obfcurs

foulent trop éclairés, au milieu

d'une foule de Courtifans qui, ont

toujours quelque chofe
à dire oit

au Peintre pour le détourner de fon

attention ou au Modèle pour lui

faire perdre £a contenance d'être

forcéde peindre vite & long- tems “

de peindre
fans avoir ni-couleurs

propres
ni. pinceaux préparés, pout

cela, faute d'avoir été prévenu ,,de

peindre dans les circonftances cri-

tiques' d'une maladie imprévue qui

ôte au corps fes forces & à l'efprit

fa vigueur de peindre enfin loif-

qu'on eâ le
moins, en. état de le

faire. Les Caraïbes & les Hurons

n'oferoient, ce femble rien exiger

de pareil. C'eft cependant
chez ce

Peuple un des plus policés de l'U*

ni vers, que cela fe voit & c'eft

par les ordres d'un très-grand
Prin-

ce, d'un Prince fage & éclairé »

que cela fe pratique fouvent ainfi..

L'Empereur eft plein de bonté

pour les Etrangers qui font avoués

`

dans fon
Empire pour ceux fur-

tout qui travaillent à fon fervice. IL

L ne prétend rien exiger.d'eux qui^ne

foit raifonnable & il ne l'exige

t. même qu'autant qu'ils voudront:

• bien s'y prêter 5 mais l'Empereur

i n'eft pas inftruit de tout & il n'eft

pas poffible de l'en inftruire. On»

doit fe, taire, ou pour ne pas expafeE



la fortune de quel qu'un de ceux qui 3

approchent
du Trône ou par une c

bienséance de Cour contre laquelle i

on n'agit jamais fans les plus grands ,i

inconveniens. Les intentions les 1

plus
droites pouvant être mal in- i

terprétées on fe garde bien de les

iBanifefter j les excufes les plus lé-

gitimes pouvant être prifeç pour

des prétextes,on n'en apporte aucu-

ne. Pour donner unejdée de ces

travaux. & de la promptitude avec

laquelle on doit les exécuter, je

vais rapporter quelque-s anecdotes

qu'on ne fera pas fâché de con-

Les années ( depuis 1753 juf-

qu'en 1760..) les plus brillantes

du règne de Kien-long ces années

dont chaque mois a été marqué par

quelque victoire, ou par la fou-

million volontaire de quelque Chef

de Horde, & où les limites de la

domination Tartare Chinoife ont

été portées jufqu'aux extrémités de

la petite Boukharie » au-delà des r

montagnes de Badakhfchan J* ces t

années ,dis-je ne feront pas moins

l'admiration de la pouérité, par ce

que l'hiftoire lui en. racontera que

par ce que la Peinture mettra fous

fts yeux.

Dabord Taouatjiï&pxàê. comme

ttfurpateur du Trône des Eleuths

combattu défait pris prifon-
riier & conduit à Pékin g fon ar-

fivée à la Cour où' malgré fes

difgraces il eft reçu avec tous

les honneurs dus à fon rang
où pour lui adoucir ïa ,perte du

Royaume dont on venoit deledé-

PQuiller» on le décore du .titre de

•OUÎN ,1771. ,\m 4*3
t *-»/4ta rail» ***« T.^7«* .«>• •!#¥? v* «afr-fa ^ifi* lift ir Ï1ÏIC&

< t i·
a r ,1.. a

T!'h.ou~an~3,~ c'ef~-â direde Plince

iu f 'remiet ordre & oit cependanc

fous le fpécieux prétexte du céréf

monial on le .garde, à vue 4, & on

le retient dans une honorabîg pxî-

fon.rr ..
En fecond lieu Amour fana au-

quel an avoit fourni des, troppes

pour l'aider à détrôner Taouat^îon

concurrent déclaré lui-même ré-

belle pour avoir refufé de venir k

la Cour,, ..a:~bad'y r~cwoir difoit-k^Cour, afin d'y recevoir » difoic-

çn les, lionneuss dorit o;n vpuïoïc

le comb]èr j attaqué en conféquen-

ce Se ppurfuiyi jufquçs fur. les fron-

tières de la ,ftu0ie ou après avoir

traîné de déferts en ;c|é|erts & de

cavernes, en cavernçs uni miférable

vie-que tant de mlUjçrs ^diiomines

armés cherchoient >à lui /aylr

mourut de la petite yéç pie aban-

4onné cïe fes plus fidèles Sujets »

auxquels ce terrible, itéau du genfe

humain parut encore plus redou-

table que toutes tes armées du vafïe

Empire Aeh Chine.

En troifième liei* » te grand &

le petit Hotchom qui fe difoiènc

les fuecÇucurs légitimes
d'Amour-

fana après avoir ramaffé tous tes

débris des ;troupes vaincues & fu-

gitives après avoir excité le cou-

rage & ranimé la valeur d'un petic

nombre de Hordes de Tartares Ma-

hométans pour
tacher avec leur fe-

cours, d'empêcher la ruine totale

d'un Etat ébranle jufqup
dans fes

fondemens aptes avoir livré d'es

bataillés, foutent* des (ièges, après;

avoir été battus par te grand nom-

bre, cha(Tés d'OucRé, d'ïly d'fr-

guen
6c de Cafgar

conmints d^
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?l\ _u 'u CnWJn-Uft'B*. Le Général qui eft cenie
U réfugier

chez le Sultan de B*-

dakfchan lequel
ne voulant ni ce

tes livrer VW empêcher tes troiv- et

pes Impétiaïes
d'entrer dans fa IV

Ville tes tavfla fe défendre feul s, cf

Se mourir en braves, les
armes à la pi

main..

En quatrième lieu, le cadavre du u

premier des Hotchotn
infulté fa n

tête coupée apportée
en triomphe

d

à Pékiiig Si placée
avec appareil

fur ci

une des portes intérieures
dii Palais rj

'de l'Empereur
en préfence

de Sa 6

'Majefté
&c de toute la Goiir la tj

expofée
aux yeux derput le-monde, d

elle étoit bien moins un trophée
.t<

pour
les vainqueurs, qu'un objet t

de terreur pour
tes vaincus elle v

inftruifoii tous les -Mancchous î

Mongous
Chinois & Tartares e

Mahométans du trifte fort qui les r

attendoit, s'il leur arrivoit jamais t

de faire d'inutiles efforts pour ta- i

cher de relever un Royaume qui

-venoit d'être réuni une des Pro-

vinces de l'Empire en attendant

qu'on daignât l'ériger lui-même en

Province particulière.

.En cinquième
lieu en6n l'en-

trée triomphante
du général Tchao-

hoei principal
inftrument descon-

qustes
de Sa Majefté. A la diftan-

ce d'environ fix lieues de la Capi-

tale, au milieu du grand chemin

par
où le Général- de voit pa(Ter} on

avoit dreffé un Pavillon dans lequel

on av6it%is un Autel & un Trô-

ne. C'eft-ià que l'Empereur
fe ren-

dit avant le lever du Soleil» pour

y attendre dans tout l'appareil
de

la Majefté Impériale
celui qui

avoit fi bien mérité de l'Empire.

-.5 3

Le Général qui eft cenfé ignorer

ce qui
fe pàile

arrive & eft tout

'étonné de fe trouver fi près de Sa

Majefté il .fe jette à bas de foii

chevalpour
aller fe pr'odërner aux

pieds
dé fon Maître en meme-

tems l'Empereur
fort du Pavillon

lui tend la main l'empêche de fe

'mettre à
genoux Se

l'invite à entrer

dans le Pavillon afin de faire de

concert avec lur !es cérémonies

réfpedueufes
en l'honneur du Ciel-

& en préfence
des Efprits. Us en-

trent l'un & l'autre, fe proftefnenc
devant l'Autel & frappent la

terre du front fuivant le rit dé-

terminé. L'Empereur fe levé feul t

verfe du vin dans trois coupes qui

font rangées
fur l'Autel les offre, t

en fait la libation les remplit de

nouveau de fa propre main & les

préfente
une après

l'autre au Gé-

néral qui en boit la liqueur.

Après avoir vuidé la derniere

coupe le Général fe levé â fon roue

& debout à côté de Sa Majefté
il

fait un court expofé de ce qui s'eft

paflfé de plus etfentiel durant le

cours de la guerre
comme pour

avertir lés Ancêtres que la génération

préfente tâche de marcher fur leurs

traces & qu'elle n'a point dégénère

de leur valeur non plus que de leur

vertu. Après cette cérémonie on

n en commence une autre c'eft celle

îl de la marche lorfque l'Empereur

». conduit lui-même fon Général juf-
i- qu'au plus prochain de fes Palais.

Ir Les drapeaux & les étendards de

le tpures les couleurs & de toutes les

ai formes, portés ^par des hommes a

e. cheval, vêtus de robes longues »
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tous les inftrumens de parade qui
font d'étiquette pour le grand cé-

rémonial, portés de même par des
hommes cheval vêtus de .robes

longues précédent la marche. Les

uns & les autres font rangés de

file, fur deux lignes parallèles, &
marchent gravement au

fon des
inftrumens guerriers qui font

placés

parmi eux a des diftarices égales j
viennent enfuite ceux

qui 'repre-

fentent les différens corps de la Mi-
lice, & après eux lés grands Offi-

ciers de la Couronne, chacun dans,
le rang qui lui convient &: avec les

marques difrin£tives qui lui font

propres. (Quelques Officiers des
Gardes terminent cette première
di^ifion. a

Après un intervalle d'une ving-
taine de pas, les Eunuques du Pa-
lais commencent la, féconde ils
font rangés dans le même ordre

que ceux qui les précédent & à che-
val

commeeux j car tout le nion-

deeft à cheval danscerce cérénrionie;
Parmi ces Eunuques les uns por-
tenr des caflbleites d'or, dans lef-

quelles ils font brûler des odeurs

exquifes qui embaument l'air les
autres tiennent à la main des v'aifes

de
même

métal qui font remplis

<je thé & de
quelques liqueurs ra-

"aîchifranres. Ils font fuivis par
deux Chœurs de Maficiens Eu-
nuques comme eux, qui marient
leurs voix méiodieufes au fon des.

JpftrumenSjSc 'célèbrent par l'Hym-
ne le

triomplVe
& les

victorieux
& les victoires qu'ils ont rempor-
tées.

treifième divifion commeoce

N 177Ï- ..415
par une partie des Officiers des
Gardes » ils précédent iitimediate-

mentPEmpëreu'r. Le Général aju'fi i;

le cafque en tpte & fevètu dé fo«

armure eil hù~ côté" droit'dé Sa

i Majefté. Le
premier Miniftrf 8c

~et~ues Crands de rEitiptre~br-cjyelques Grands dee l'Empire^for-

j
ment te corré'ge.'L'autr'e partiedes
OiBciers dés Gardeà fuit & fermé

la marche. - - •

Les Princes .de tons les Ordres'
les Mandarins de"sc grands 'Trifeu-
hâùx dé

l'Empire les Çiiefs 'dss
Tribunaux

fubalternes de" ]a C'api-
i taie

,'Us Letfr,ésr'& tes Mili'taires
.ni fi s

f

r~dl:hdLct~1fÍ1~ ihi!Uva:;
qui ont' un gradé 'au-dëfltfs

du quai
trièmé de'gré "s les ÀmbaiTadfeuVs des

:1
9)i i ¡Sbl\ih~:1atiatkif~:J~b~~lpetits Souverains Tributaires ée il

Chiné" quelé'lta'zarâ;^ potiripé
où leurs propres ârTâiVes"Ja voient

conduits à Pélfing àgerioux fuç
une même ligne' à .l'an des 'côtésuneméme 't ,g'¡""j.

1ttu' des

du grand chemin, font
les feïite ter

moins ii'Un triom'p'he 'dob't'la'màib

jeftneufe fimplicité & l'ordremer-
veilleux qui y règne ,'font aû'def-

fus de toute expièfliîdn.|Commè
les Miffionnaires

Européens font,

réputés être au fervice de la Cour,
ils ont l'honneur d'être mêlés par-
mi

leV Mandarins dans1 'c^V fortes

de Cérémonies où il s'agit de

t'~ri~oy~rïè'r foti" ièÎe `po~r .~â perŸ'â~ï'-témoigner fon'îèle pour la perfôh-

ne de l'Empereur ou pour la gloire

de l'Empire. Nous étions par con-

féquent au nombre dès fpec*late'urs,
& je ne dis'rien ici'que Je n'aie vu'¡ "J;l <]x ~x ~31 -i ~~{~; "1 x ~s'de mes propre's yeux.

I els
iont en jjrqs \e$. principAus

< S n '1 1~ i o{.t C r; 'n. P
evériemeris corfi'jn'és'dans'lés fâfte's

'j t ''A 'X.t~ i. ? ~f'
avec toute l'exadtirude' Se la pro-
lïxitédes détails, ôcmis en tableaux

1' "j" .¡c' <:
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dans leur? difjféçentefpames,, ,dans
c<

celles du moWciu'pnfa,cru les plus
a<

propres
à relever la gloire d^ Con- r,|

querant, ou
à^atter j'anjour propre v

du Souverain, ?
e!

Pendant tout le tems que cette
v

guëtr&a'duré contre les Eleuths &
o

les autres Tattares leurs alliés dès «

que tes troupes de l'Empire avoiene
a

rempoté quelque -viapire bris
r

quf Ique Ville ou fournis quelque

Jiorde, aufli-tôt ordre aux Peintres c

d'en faire la repréfentation. Ceux r

d'entre les principaux Officiers qui
I

avoient eu le pîus.de part â cp qui c

venoit de fe pater* étpïent
chpjfis i

<3e préférence^ pour livrer en
pejn- 1

f çiçeîV: cp mme.ils i'avojent
fait dans i

la iêajité,'îyl^is
comment peindre

«

dès mpdélf s qui n'étoi^nt pa s pré-
l

féns rqu'pn n'avbit jamais vus
<?C 1

dpnt par çphfé^uént on rie pouypit
fe forrner une!iâée fviff^ï^nte pour

ïes repréfenter |u' mpins à-peu-

prés ? Ce qifon regarderoit par-tout

ailleurs comme moralement im-

ppflible ne Gouffre ici aucune dif-

ficulté, Ceux qui dévoient fervir de

modèles étoient abfens, ils étpient t

quelquefois dans des endroits éloi-

gnés de la jÇapitale de plus de }iuit

cens tieuss de çnetnin n'importe

on les rnandoit à la Cour) Çç ils

s'y rendoient avec cette célérité,

dont les feuls Tartares font capa-

bles. Le jour
même de leur arri-

Vëe, ils etoient admis, en préfence.

L'Empereur lès' interrogeoit fur ce

qu'il vouîoit fçavoir faifoit tirée

leurs portraits & les renyoyoit aufïî-

tôt à l'armée pour y commuer le

fervice cpmwiè âuparafanrV'Toùt

r.LU 'i ,L..&. <"0

cela ^faifpit de part &d autre

avec tarit de pcéapitauptf que Par-;

rivée de ces Officiers n'etoit fou-

vent fçue à la'Cour qu'après qu'ils

écoient repartis.
Les Peintres n'a-

voient tout au plus qu'une heure

ou deux pour
mettre fur la toile

des figures pour lefquelles
il leuc

adroit fallu deux ou trois, jours
au

moins. “•.

Je ne dois pas lai (Ter ignorer que

cela ne fe pratique
ainfi que par un

raffinement de politique.Faire tirée

les portraits de plufieurs de ceux

qui fe font trouvés dans les diffé-

rentes adions eft le prétexte
mais

la véritable intention de l'Empe-

reur eft de fe procurer
l'occafion

dé feavoir par lui-même de la

bouche de plus d'un témoin ,U

les relations de fes Généraux ne s e-

cartent pas de la vérité ou fi fes

Miniftres ne lui en impofent pas.

La feule crainte d'être découvert:

ou de fe trahir foi-même ? retenoit

tout le monde dans le devoir Se

l'Empereur
exactement inftruir,

î pouvoit donner des ordres à pro-

t pos.
Ce qui fe pratiqupit

à l'égard
des

t Officiers avoit lieu à- peu- près

également
à l'égard de quelques

s prifonniers de marque que
ton

avoit faits en combattant & de

l- plufieurs Chefs de Horde qui
fans

vouloir combattre avoient fubi vo-

e. longuement le joug. Les uns &

:e les autres étoient conduits
a 1 e-

;r king ou dans quelqu'une
desMai-

ï- fons Impériales
on les interro-

le geoit ou pour mieux dire on les

à faifoit parler fur ies'affakes
de Ja

r
guerre

9



J U ï tt 1771. 417
1*1 _fl_* _ff _?_ a- «2_<->•»-M

-1-- Il i- G ggJuin, II Fol. Ggg

gaerce j
fans qu'ils puflTenc foup- oï

çonrier qu'il y avoir de l'àffeébtion, di

on tiroir leurs portraits on les à

mettoit à portée d'être témoins de

tout ce qui pouvoir leur infpiter F

du refpeâ pour l'Empereur & de n

l'admiration pour la puiflance dont a

il elt environné on les admettoit p

au feflin de cérémonie Se après

les avoir comblés d'honneur & «

chargés de préfens, on les renvoyait

dans leur propre Pays pour y vivre, »s

à leur manière, mais fous l'auto- »:

rité des Officiers de l'Empire. Cette «

fagl conduite dans laquelle les

Eleurhs reçurent en général des ga- >:

ges certains de la clémence qC de la »

libéralité du grand Prince dont ils »

étoient devenus tes Sujets, ne fe >

démentit qu'envers ceux qui refu-
»

ferent opiniâtrement de fe foumet- «

tre ou qui après avoir fait fem- 1

blant d'être fournis reprirent les

armes dès qu'ils crurent pouvoir

le faire avec avantage. Les terri- 1

bles châtimens qu'on leur fit efluyer,

après les avoir vaincus, achevèrent «

de contenir dans les bornes du de-

voir, ceux qu'on ne pouvoit y fixer >

par les bienfaits.. «

Tous ces portraits
faits ainfi la j

hâte étoient mis en réserve dans 1

un lieu particulier d'où on les 1

tiroir enfuite quand on en avoit

befoin pour les tableaux dans lef-

quels ils devoient entrer. Il ar*ri-

voit fouvent qu'un même Peintre

devoit faire pour fa part trois ou

quatre portraits pat jour & quand
je dis par jour il faut entendre

cinq ou fix heures feulement par;-
ce que le refte du tems fflppaffeiç

T. T r rr 7

ou en
psïtes

cérémonies,
ou a atten*

dre, 9 ou à fe tranfporter
d'un Hem

a un autre.

L'extrait de quelques Lettres du

Frère Attirée achevera de confir-

mer ce que j'avance. Il avoit été

appellé en Tattariê par l'Empereur

pour exercer fon talent.

« A mon arrivée à Gehol, je

» defeendis à l'Hôtel du premier

» Miniftre aux foins duquel rEm-

pereur m'avoir confié. Le quatre
» du mois de Juillet 1^54» c'e^"

à-dire deux jours après
mon àrri-

» vée ce Miniftre étant dans mon

Y)appartement,
me dit

que
vrai-

1 » femblablement j'aurois à peindre

s »> le Ta-yen-yen la cérémonie dtt

s grand feftin ) qu'on devoir faire
» incelTamment. A onze heures du

» foir, on m'ordonna de me ren-

» dre au Palais avant la pointe du

s » jour. En effet le lendemain &a

c » me conduifit au Jardin où l'on

» préparoit
tour. On me dit que

» les Regulos Tartares étoient arri-

t » vés pendant la nuit, & qu'aujour-

» d'hui même l'Empereur leur don-

r » noit le feftin avec toute forte de

» fplendeur,qUe l'intention de Sa
a » Majefté étoit que j'en fiife le def-

s »» fin, & qu'on le lui préfentât le

:s » jour même. C'eft-là que je re-

ic »>connu? le befoin de ce qu'on re-

» proche quelquefois
aux Peintres

1- » d'avoir trop. Mon imagination à
e ».> la glace ne me repréfentoit. les

u » objets que j'avois vus que ààns

d » une confnfîon & un cafîos où je
e « ne pouvois rièrt

débrouiller. En-

t- » fin aiguillonné par la néceflîté

iç «je-faifis le' moment
de VàxtWé^
–
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m de l'Empereur
dans le lieu du »•'

Ta yen. yen. Il y âdans ma.com- ( »;<

» pofition
une centaine de figures. »

M L'Empereur approuva mon de(- »s

»> fein qui lui fui préfenté
le mè- >*

»s me jounLe lendemain à la pointe- »

» dif jour > nouvel ordre de me »

»rendre au Palais pour y peindre »

»>ceux des Mongous que l'Eœpe- »»

»> reur a élevés au rang de Princes »

» du i 2 } cV 4e Ordres, & ceux »

» qu'il a fairs grands de l'Empire. »

» J'en ai déjà peint cinq l'ordre »

» eft que j'en peigne au moins deux »

» par jour. On fçait que ces Tar- »

» tares ne font pas. trop patiens, »

won craint de les ennuyer en les

» retenant trop long tems dans »

»;dejS lieux d'où probablement ils »

» voudroient déjà être bien loin». »

» Le zo de la cinquième
Lune je »

a tombai malade, on m'envoya les »

*> Médecins de l'Empereur le ri

»> & le 11 je fus obligé d'aller »

» peindre deux portraits » &trois

» le 1 malgré ma maladie. L'en- »j

m droit où je peignois étoit le lieu »

« où étoient les Regulos & les n

» Grands pour entendre la Co- »»

» médie. Ils étoient par conféquent i«

» toujours fur mes épaules ,aug- »
»» mentant infiniment mes peines, »

» par leurs çareffes leurs poiitef- »

» fes & leurs queftions. Ce qui les «

» engageoit à ces confédérations »

» étoit la manière honorable avec »

» laquelle f Empereur me traitoit.

*» On ai'envoyoit chaque jour des >?

a» mets de fa table par un Manda- »

rin en cérémonie. »

Le 2.8 je fus appelle pour met- M

» ue en grand le petit deffia du »

Ta yen-yen A peine je tqoarrrçf “

«qu'un Eunuque m'apporta hdeux

» pièces
ele foie de la part de l'Em-

it' pereur. Sa Majeftc- a,rriva elle-

>*même peu de jours après. Elle

» me fit l'honneur de me deman-

» der fi j'étois bien remis de ma

maladie; il fallut bi répondre

», qu'oui.
Elle trouva que je n'é=

nqUOUI.. e
tfoüvaqueje

ne",

» tois pas bien dans l'endroit où

» j'étois & me fit tranfporter dans

» le Ta tien ou la grande-ifalle.Pea

,» de tems après le' Hou cha-kic

» nom du principal Eunuque de

» laPréfence ) vint avec une ftuil-

8> le de ce papier fur lequel l'Em-

» pereur a coutume de
peindre, &

» m'ordonna de la parc de Sa Ma-

» jefté de dëfïîner fur le champ un

» Tarcare à cheval courant après

» un Tigre
l'arc bandé pour le

» tuer.

h Le 1?; le même Eunuque vint

.> tn'appotter l'ordre de faire le

» deffin de quatre Cheou-kuen i

» on appelle ainfi une pièce de foie

“ aulîî fine mais plus
ferrée que

le Cha. Elle eft large d'environ

» deux pieds & d'une longueur in-

h> déterminée. On la met en rou-

» leau; & on la tient à la main

» c'eft ce que fon nom défigne.

»» J'allai au Jardin pour y choifis

« les fixes qui dévoient fervir de

» fonds. L'Empereur s'approcha
de

» moi & s'informa de ma famé.

» Le deux de la fixième Lune

>? l'Empereur eft venu à moi Se à

j» trouvé que les deîïlns que j'avoss»
» faits de fa perfonne foie à

che»

» val ou porté en chaife étoient

a trop seaverfés en arrière. Il »'«&•



maffis fur le Trône qui eft dans la

falle où je travaille & m'a or- <

» donné de le deffiner tel qu'il étoit.

Comme il faifoit fort chaud, il

3>m'a permis d'ôter mon bonnet j

» & de tn'atfeoir car on eft ton-

» joues à genoux lorfqu'on fait

» quelque chofe en fa préfence.
» Le matin du trois de la fixiè-

me Lune il m'i fait voir ce

»s qu'il avoit peint fur le deflin que

» je lui avois fait, & ma faiteorri"

» ger quelque chofe fur l'attitude

» du Tartare qui tire de la fleche.

»Le ioir il m'a envoyé ce tableau

» pour l'achever. Il me fit deman.

» der fi j'avois un Yeou-ù-tsé ou

une toile empreinte ou pour
» mieux dire du papiet de Cotée
» avec une couche d'huile. Ce pa-
» pier eft plus fort &c plus uni que
«la toile. Comme je n'en avois

» point on fit partir un Courier

»» pour en aller chercher au Joui-

» kouan ( l'endroit où travaillent

» les Peintres ) le Courier revint
» une heure après.

» Le neuf je fis le portrait de

» l'Empereur en grand, & tout le

». monde en fut content. Le dix je
»

reçus, l'ordre de me rendre au Jar-

» din pour y choifir un fîte félon

mon goût & d'en faire le deflin t

» pour fervir de fond à un tableau,
dans lequel l'Empereur fera re-

» préfenté s'exerçant à tirer & la-

» flèche. Enfuite le Prince de fon

» propre mouvement me créa Man-

» datin avec des appointemens j
mais malgré toutes les inftan-

»ces du Miniftre je perfiftai à
» refufer cet honneur ».

r&Vï N

.A.

1771:
o

v*

rône qui
eft dans la «Le Frère Attirera «oRîpofé en-

;Nenuphar,i

Ggg ij

•Le rrere /ittïrec a
^ompoïe

en-

core pluiîeurs magnifiques tableaux

qui font dépofés dans le Palais de

l'Empereur, où en général il n'eft5

permis à perfoane de les aller voir»

à moins que quelque commiffiou

particulière ne, vous porte de ce

côté. J'ai eu occafion d'en voir quel-

ques-uns.
Le premier eft un plafond rç-

préfentânt le Temple de la Gloire,'

non de celle qui s'acquiert en pre^
naht ou en renverfant des Villes

mais de celle qui réfulte des diffé-

rens fervices qu'on rend au genre

humain en lui procurant dequoi fa-

tisfaireà fes befoins,en pourvoyant
à fa fureté ou en augmentant fort

bien être, & en.multipliant fes

plaifirs.
h

ïbe fécond eft un tableau d'envi-

ron cinq pieds de haut fur trois &

demi de large. Il repréfente une

Dame qui vient d'achever fa toi-

lette. Quatre autres tableaux repré-r
fentent les quatre Saifons.

Le Printems s'annonce par un

Payfage d'arbres à fleurs. Quelques

femmes jouiffent du beau fpeda-

cle de ces arbres déjà tout' fleuris,

d'autres en coupent quelques ra-

meaux.

L'Eté fait voir un étang couvert

en partie de Nénuphars dont plu-

fieurs font en, fleurs d'autres en

bouton, & le refte n'offrant encore

i que le beau verd de tes feuilles.

Au milieu de l'étang eft une petite

•t nacelle dans laquelle il y a une

Dame & deux Suivantes, La Dame

L eft aflife une des Suivantes lui pré-

fente une fleur de Nenupharsl'auîre
r
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pouffe
la nacelle au moyen d'un

x
aviron a la manière Chinoife c'eft- ti

à-drre en appuyant fortement l'avi- q

ron au fond de l'étang.
f

L'Automne représente une mère c

de famille ajfife à côté d'une treille, y

ayant autour d'elle plufieurs petits e

enfans. Un de,ces, enfans tient une c

grappe
de raifin & en porte un

grain à; fa bouche.
La mère donne c

«ne grappe
au fécond & en montre (

une autre au troifième. c

L'Hiver offre un appartement
b

meublé à la Chinoife. Au milieu l

eft une grande bafline dans la- r

quelle
il y a des charbons. Un f

jeune enfant accroupi auprès du <

biafier s'amufe à remuer les cen-

dres avec un petit bâton.
La mère c

eft attife fur un fauteuil au fond de r

la, chambre plus occupée de fon fils,
f

qu'elle voit badiner auprès du feu, f

que de la ta(Te de thé qu'elle boit. i

Une Servante eft debout devant <

elle tenant le petit bandége fur 1

lequel elle a apporté le thé. Elle a j

la tête un peu panchée fur l'épaule î

& tournée du côcé de l'enfant. Un i

autre petit enfant avec fou habit

fourré vient d'un coin de la cham-

bre pour prendre quelques bonbons
qu'il voit fur le bandége.

JA
À

Y"

l,

dAprès tout ce que l'on vient de

rapporter, on voir que les Peintre*

qui travaillent pour l'Empereur ne

font pas toujours libres dans le

choix & dans l'Ordonnance du fu-

jet. Ils ne peignent
rien qui n'aie

été vu & approuvé par ce Prince 9

qui fait retrancher ou ajouter à fa

volonté, enforte que l'imagination

de l'Artifte eft fouvent enchaînéeé

Cette gêne le rend un véritable éf-

clave, le Frere Attiret qui eut

beaucoup à fouffrir pendant tout

le tems qu'il fut ainfi occupé, mou-

rut, le 8 Décembre 1768 âgé de

foixante fix ans & quelques mois,

étant né le 5 1 Juillet 1701.

JL'Empeteur fit donner *oo taëis

ou onces d'argent ( 1 Soo livres de

notre monnoie ) pour aider aux

frais de fes obféques. Le Prince fon

frere envoya fon fils aîné s'infor-

mer du jour auquel on feroit la

Cérémonie ce jour venu un de
w fes principaux Eunuques vint le

pleurer fur le cercueil & voulue-

l'accompagner jufqu'au lieu de la

fépuîture. Nous le priâmes
de ne

point exécuter les ordres de fon

Maître, & il fe borna à l'accomr

pagner quelque-tems à pied.
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LETTRES DU COMTE ALGAROTTI SUR LA RUSSIE
contenant l'état dit Commerce de la Marine des revenus & des forces
de cet

Empire .avec l'hifloire de la guerre de 1735. contre les Turcs
& des obfervations fur la, Mer Baltique & la Mer Cafpienne. Tra-
duites de l'Italien., A Londres & fe trouve à Paris chez Merlin
Libraire, rue de la

Harpe à S, Jofeph. 1769. Avec Approbation
&

Permiffion in- 11. 337 pages. Prix 1 liv. 16 fols broché.

Second Extrait.

T\ans
le premier Extrait que

nous avons donné de ces Let-
Jres ( premier Volume de Décem-
bre

1 759# ) nous nous fommes bor-
««à

rAnalyfedu fond. L'agré-
Juin 11 1l J

ment de ces Lettres Se le nom de

M. Algarotti nous ont dérerminés

à faire connoître plus, particulière-
ment fa manière dans ce fécond

Extraie.
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